
C ycles irréguliers, acné,
pilosité excessive, sur-
poids, chute de che-

veux : des symptômes sou-
vent qualifiés de "banals"
quand ils surgissent à l’ado-
lescence. Et pourtant, ils
pourraient cacher une mala-
die bien plus complexe et dif-
ficile à diagnostiquer. Mécon-
nu du grand public, le syn-
drome des ovaires polykys-
tiques, plus connu sous
l’acronyme SOPK, est la pa-
thologie hormonale la plus
fréquente chez les femmes
en âge de procréer. Une
femme sur 10 serait touchée
dont 50 % sans le savoir. Elle
est aussi la première cause
d’infertilité féminine selon
l’Inserm.

Diagnostiquée à 15 ans,
Ophélie n’a pas vraiment éva-
lué les risques. "Je n’y pensais
même pas, je ne me suis pas
fait suivre plus que ça, s’ex-
cuse-t-elle. Sauf que 10 ans
plus tard, la balance affichait
"25 kilos de plus" et les symp-
tômes étaient de "plus en
plus présents" dans son quoti-
dien. "J’ai vraiment compris
quand j’ai voulu avoir des en-
fants." À 22 ans, elle démarre
un programme de PMA (pro-
création médicalement assis-
tée) qu’elle abandonne rapi-
dement. "À cet âge-là, on n’est
vraiment pas armé pour vivre
ça." Loin de tout déni, elle
évoque son futur. C’est sans
doute "l’impossibilité d’avoir
des enfants à cause de cette
maladie. Mentalement, je m’y
prépare."

Au-delà des symptômes, le
syndrome des ovaires poly-
kystiques a un retentisse-
ment sur la vie personnelle.
"La santé mentale est impac-
tée. Sans doute une des consé-
quences des variations hormo-
nales engendrées par cette ma-
ladie. Le taux de dépression
est sept fois plus élevé chez ces
patientes que dans la popula-
tion générale. Le taux de sui-
cide aussi, déplore Ophélie.

Si les origines exactes sont
peu connues, le SOPK serait
multifactoriel. "Ce trouble se-
rait dû à un dérèglement hor-
monal au niveau de l’hypo-
physe et des ovaires", précise
le dr Virginie Castera, chef du
service d’endocrinologie à
l’hôpital Saint-Joseph.

La définition de cette mala-
die endocrinienne est l’asso-
ciation de signes d’hyperan-
drogénie, c’est-à-dire, d’ex-
cès d’hormones mâles, cli-
nique ou biologique qui se ca-
ractérise par une pilosité ex-
cessive, de l’acné, parfois une
voix roque, une perte de che-
veux de type masculin. Les
autres critères de diagnostic
sont l’observation de folli-
cules (kystes) en excès sur les
ovaires et l’absence de règle
ou de règles très espacées.

"C’est une maladie évolu-
tive au cours de la vie. Elle se
détermine in utero. On naît
avec un SOPK. Elle se révèle à

la puberté avant d’évoluer
vers 50 ans , alerte la spécia-
liste. En l’absence de suivi elle
peut entraîner une aggrava-
tion. Cette maladie est un ter-
rain propice au développe-
ment d’un syndrome métabo-
lique, comme du diabète de
l’hypertension et des troubles
lipidiques. Elle est associée
dans 80 % des cas à des pro-
blèmes de poids."

Contre les symptômes du
syndrome des ovaires poly-
kystiques, une approche mul-
tidisciplinaire est recomman-
dée. "En première intention,
on met souvent les patientes
sous pilule contraceptive afin
de réguler le cycle menstruel,
de diminuer le taux d’hor-
mones androgènes et de dimi-
nuer les symptômes associés.
Parmi les autres mesures, une
prise en charge diététique et
dermatologique. À Titre
d’exemple, des séances de la-
ser pour la pilosité peuvent
être suggérées. Dans certains
cas, la mise en place d’un trai-
tement du diabète est envisa-
gée. Les femmes qui le sou-
haitent peuvent aussi bénéfi-
cier de rendez-vous avec un
psychologue."

Â g é e a u j o u r d ’ h u i d e
31 ans, Ophélie poursuit son
c o m b a t : c e l u i d e f a i r e
connaître et reconnaître
cette maladie. En 2021, elle a
créé une association "As-
so’SOPK". Elle organise des
conférences et travaille avec
les établissements de soins
dans l’objectif de mettre en
place des parcours dédiés.
Dernier en date, l’hôpital de
jour réservé aux femmes at-
teintes de SPOK que vient
d’ouvrir l’hôpital Saint-Jo-
seph à Marseille. "Les consul-
tations pluridisciplinaires se
déroulent le matin et des
groupes de parole sont organi-
sés l’après-midi", précise le
Dr Castera, responsable de
cette unité.

"Dans cette maladie, il y a
un côté un peu honteux. Les
femmes préfèrent rester par-
fois dans l’errance. Elles
doivent savoir qu’il y a des so-
lutions. En parler, c’est déjà
un pas vers une améliora-
tion." C’est, en tout cas, le
m e s s a g e q u e l e s d e u x
femmes délivreront le 5 avril,
à l’occasion d’une confé-
rence.

Florence COTTIN

SOPK: unemaladie peu
connuemais si répandue
Le syndrome des ovaires polykystiques (SOPK) touche 1 femme sur 10
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C’est la vie
Livre

Unvaccincontre l’asthmeallergique
peut-êtrepourbientôt?

L’asthme est une maladie chronique qui touche environ 4 millions de per-
sonnes en France et 340 millions dans le monde. L’asthme allergique, qui
représente environ 50 % des cas d’asthme, se caractérise par une inflam-
mation des bronches et une gêne respiratoire provoquée par l’inhalation
d’allergènes. Afin de lutter contre l’asthme allergique, des scientifiques

de l’Inserm, du CNRS et de l’université Toulouse III-Paul Sabatier au sein
du laboratoire Infinity de l’Institut Pasteur et de l’entreprise française

Neovacs ont développé un nouveau vaccin. Les conclusions ont été pu-
bliées dans la revue scientifique Allergy. Elles sont prometteuses car elles
" apportent une preuve de concept de l’efficacité du vaccin pour neutraliser
des protéines humaines jouant un rôle clé dans l’asthme allergique".

Recherche
"Monenfantesthyper"
Le cerveau des enfants HPI ou hypersensibles fonc-
tionne plus rapidement et plus intensément. Cela
peut être difficile à gérer pour les parents et les enfants
eux-mêmes. Dans ce livre, Cathy Assenheim, neuro-
psychologue, spécialisée dans l’accompagnement du
haut potentiel et de l’hypersensibilité, donne les clés
pour aider un enfant hyper à s’épanouir. Vous y trou-
verez des conseils pratiques et des outils concrets pour : cal-
mer ses explosions émotionnelles et son anxiété ; adapter
son alimentation ; favoriser son endormissement et un som-
meil apaisé ; apprendre à votre enfant comment réagir en
toute autonomie, grâce à des techniques illustrées. De même,
l’auteure partage des outils à utiliser pour réguler l’incroyable
trésor que sont l’hypersensibilité et le haut potentiel.
➔ "Mon enfant est hyper" aux éditions De boeck supérieur, 192 pages, 19,90 ¤.

Dans le cadre de la ré-
cente ouverture du
centre du SOPK, l’associa-
tion Asso-Sopk et l’hôpi-
tal Saint-Joseph à Mar-
seille, organisent une
réunion d’information.
Elle est accessible à tous
et est animée par Vanes-
sa Lubin, endocrinologue
coordinatrice du projet
et membre du comité
scientifique de l’associa-
tion.
➔ Le 5 avril dès 14 h au sein de
l’Auditorium Robert de Vernejoul
de l’hôpital Saint Joseph.
Inscription au 04 91 80 67 24.

Cancer du pancréas : un
test pour cibler la chimio?
Symptômes silencieux, diagnostic souvent tar-
dif, traitements encore trop peu efficaces, le
cancer du pancréas est l’un des plus redoutés.
Il est aussi l’un des plus agressifs et son inci-
dence est à la hausse ces dernières décennies.
À titre indicatif, entre 1990 et 2018, le taux d’in-
cidence des cancers du pancréas, en France, a
augmenté de 2,7% par an chez les hommes et
de 3,8 % chez les femmes. La Société nationale
française de gastro-entérologie évoque de son
côté, 14 000 nouveaux cas recensés annuelle-
ment.
Si les causes restent encore mal identifiées, le
cancer du pancréas résiste aussi à tous les ef-
forts de la recherche médicale et le traitement
curatif repose sur un couple chirurgie-chimio-
thérapie avec un pronostic précis d’évolution
de la maladie difficile à établir. "Les patients
nouvellement diagnostiqués ont une espérance
de vie qui varie de 3 mois à plus de 5 ans. 15%
seulement des patients atteints de cancer du
pancréas sont éligibles à la chirurgie, unique
traitement curatif disponible à ce jour. La prise
en charge se concentre principalement sur des
traitements de chimiothérapie", rappellent les
spécialistes. Un triste constat malgré une re-
cherche active.
Mais un souffle d’espoir pourrait venir des cher-
cheurs de l’Inserm réunis au sein du Centre de
recherche en cancérologie deMarseille (CRCM –
Amu/Inserm/CNRS/IPC) et des cliniciens de
l’Institut Paoli-Calmettes (IPC). Ces derniers
ont identifié un "test moléculaire" permettant
la personnalisation des traitements. Une nou-
velle stratégie, basée sur la prédiction de la sen-
sibilité de chaque patient aux différents proto-
coles de chimiothérapie actuellement dispo-
nibles, ouvrant ainsi la voie aux traitements
personnalisés. Ce programme de recherche, di-
rigé par le Dr Juan Iovanna et le Dr Nelson Du-
setti, a pris pour point de départ le fait que
"chaque tumeur est différente et que ses carac-
téristiques moléculaires contiennent des infor-
mations qui pourraient permettre d’identifier
la chimiothérapie la plus adaptée".
Dans une étude publiée dans la revue Gastroen-
terology, l’équipe du CRCM montre comment,
grâce à une analyse moléculaire faite à partir
d’une très faible quantité de cellules tumorales
issues d’une biopsie réalisée lors du diagnostic,
il est possible de déterminer le meilleur traite-
ment pour chaque patient. Cette découverte a
étémise à l’épreuve lors d’un essai clinique pro-
mu par l’Institut Paoli-Calmettes. La prédiction
du test moléculaire a pu être validée sur les
biopsies de plus de 100 patients, pour lesquels
la résistance à la chimiothérapie était connue.
Cette méthode a été brevetée par la SATT
sud-est, au nom de l’Inserm, du CNRS, d’AMU et
de l’IPC et la licence d’exploitation transférée à
Predicting Med, une start-up marseillaise qui
aura pour objectif de la rendre accessible aux
patients.
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Prendre en charge ces femmes, c’est le défi du Dr Castera.
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"Elle se révèle
à la puberté et
évolue vers 50 ans"
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